        POUR LA GLOIRE ET LES ASES
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Le départ de la troupe eut lieu à Midi, lorsque le soleil était à son zénith.

Il n’y avait pas un nuage, mais il faisait froid.

Emmitouflée dans une fourrure de qualité, offerte par Sage, Eriksson vint saluer une dernière fois son hôte.

« Il faut désormais nous quitter. » Les bras ballants, Le Jarl ne su que dire d’autre.

« Oui, et je te souhaite bonne chance. Peut-être le destin fera que nos chemins se croisent de nouveau. Dans ce monde plus tôt que dans l’autre d’ailleurs. »

Eriksson souria.

« Soit certain que je reviendrais ici, bien vivant et baignant dans la gloire ! »

« Je l’espère pour toi. »

Le chef de la garde de Sage fut le guide des champions et il les mena à travers des bois de sapins.

La troupe ne suivit aucun chemin, car il y’en avait aucun, mais il n’était pas dur de se repérer. « Continuez vers le nord ! » disait le guide de Triste Sire, ce que firent Eriksson et les siens.

Mais au bout de 7 lieues, le chef de la garde s’arrêta brusquement. Interloqués, les hommes continuèrent lentement, le dévisageant.

Et alors que les derniers champions dépassaient le guide fourni par Sage, Eriksson se retourna et lui demanda :

« Que fais-tu ? Pourquoi tu t’arrêtes ? »

« Je ne vais pas plus loin. »

« Mais il ne reste que quatre lieues à parcourir, » répondit le Jarl.

« Je ne vais pas plus loin, » répéta le guide avant de reprendre :

« Si je dépassais ce grand sapin juste en face, je serais dans le royaume des ombres, donc de Gimle. C’est la frontière que je dois respecter, c’est les lois de Sage et de plus, je n’ai pas bien envie de continuer plus au Nord. »

Eriksson soupira avant de lui répondre.

« Très bien, merci pour ton aide, tu peux retourner chez toi. Mais tu rates quelque chose si tu ne viens pas avec nous. »

« Mon roi la formellement interdit à nous, ses guerriers, de vous accompagner, car si la chance ne vous sourit pas, les créatures se vengeront sur nous et saurons que nous vous avons aidé. »

« La chance n’a rien à voir avec cela. Seul compte maintenant l’aptitude au combat. Nous reviendrons dans au moins deux jours, et avec les Ases. Transmets ce message à ton seigneur. »

Le guide hocha la tête et se retira de son pas rapide.

La troupe se remit en route et Eriksson tapota l’épaule d’Olaf, son neveu, lui disant :

« Marche avec les archers des Terres Désertes, ils te formeront aux sciences de la discrétion, de l’éclairage et de l’espionnage. Allez, va! »

Et Olaf disparut du champ de vision de son oncle, se fondant dans la nature, suivant au pas les discrets archers des Terres Sauvages.

Avant même la troisième heure après Midi, la troupe arriva au pied de la Colline de Feu, Gimle.

Elle était comme dans les contes, ceinte d’une palissade de flammes, et au sommet on discernait une surface ronde et aplanie, mais aux bords craquelés et quelques peu recourbé entourant le cratère d’or.

L’herbe était aléatoirement disposé sur cette colline. Le sol était recouvert de petites pierres sombres, et parfois se dressait un solitaire arbre noir délesté de son feuillage. 

Eriksson marchait en tête et après avoir contemplé la colline, il se retourna, anxieux, avalant sa salive avec peine, face à ses hommes.

« Nous voilà… Enfin arrivé. »

Puis il reprit :

« Bon, laissez votre paquetage ici, et ceux qui ont emmené leurs chevaux, attachez les aux arbres. »

Les champions paraissaient tout aussi anxieux, même l’expression habituelle, pourtant indéchiffrable de Guthriff, laissait penser qu’il avait peur.

Tout le monde parlait, bas toutefois, mais parlait tout de même, afin de faire passer le temps. 

Eriksson se racla bruyamment la gorge et demande le silence.

« La palissade de feu ne s’éteint jamais, mais à chaque fois qu’une flamme rapetisse quelques instants, un homme en profitera pour sauter et ainsi de suite. »

Au bout d’une heure, toute la troupe fut de l’autre côté.

Eriksson rassembla alors ses capitaines, Alrik, Guthriff, et quelques autres. Olaf pouvait assister à ces réunions, malgré son jeune âge, seize ans.

Le Jarl leur confia alors :

« Je suis moins sûr de la réussite de notre entreprise désormais. Je commence à voir pointer la peur. »

« Les hommes tremblent aussi, seigneur, » répondit un des capitaines.

« Cette colline est maudite, ne nous y attardons pas. Passons par le cratère et ramenons les Ases, » reprit un autre capitaine.

« Autant y aller de suite, » décida Eriksson.

La troupe grimpa sur une trentaine de mètres, jusque vers un énorme rocher noir, puis s’arrêta brusquement. 

Une créature venait d’être aperçu au côté d’un arbre, sa cape ondulant dans le vent. Les hommes et l’Ombre s’observaient. 

Quelques instants passèrent avant qu’Eriksson ne décide quelque chose. Celui-ci fit signe à un archer de s’avancer. Il lui ordonna.

« Tire une flèche dans le cœur moisi de ce monstre. »

Ce que fit l’homme. L’Ombre fût touché et son cœur transpercé, si du moins elle en avait un. La créature marcha sur quelques pas vers la troupe de champions, puis tomba sur les genoux et s’écroula dans les herbes hautes.

Les guerriers poussèrent un cri de victoire et Eriksson déclara :

« Ces monstres ne sont pas invincibles ! avançons jusqu’à sa dépouille. » 

La troupe se rendit donc autour du corps de l’Ombre. Ce n’était ni une créature de chair, ni un spectre, c’était indéfinissable. Ses traits étaient beau et son regard étrangement serein. 

Le mort était vêtu d’une tunique bleu claire et à son flanc battait une longue épée à la garde richement décorée. 

Alrik s’en empara alors, mais dès qu’il l’eut bien en main, elle fondit en une poussière blanche. 

Le champion n’eut pas tôt fait de déclaré que ces armes étaient de la camelote que deux sinistres craquements se firent entendre. 

L’arbre noir où se tenait juste en dessous l’Ombre qui fut abattue s’ élargit et se fendit presque en deux. Des Ombres s’extirpaient de cette fente, l’arme au poing, silencieuses gardiennes de Gimle.

Du rocher noir derrière Eriksson et les siens, s’écoulait également des dizaines d’Ombres.

Le Jarl cria alors, ne sachant que faire :

« Tuez les ! Pour les Ases ! »

Et il enfila son heaume. 

Les Ombres ne firent pas le poids face à trente-trois champions. Elles furent balayées mais au prix de sept vies. 

Au départ, lorsque chargèrent les hommes d’Eriksson, la mêlée fût indécise et sanglante.

Les Ombres aux statiques visages dont presque seuls les yeux se mouvaient, tailladèrent les humains avec leurs longues épées car ceux-ci les craignaient encore. Mais les créatures de Gimle ne portaient que peu de cottes de mailles et pas de boucliers, ce qui fit l’affaire des lourds humains bardés de métal qui finirent par avoir le dessus. 

Eriksson abattit quatre ennemi à lui seul, Olaf en tua un et Guthriff un grand nombre.

Après ce premier assaut, les hommes étaient déstabilisés et hésitaient à pousser plus loin, souhaitant attendre le matin. 

Alors Eriksson rassembla de nouveau ses capitaines, deux manquaient à l’appel.

« Je ne sais que faire, » soupira le Jarl tout en s’épongeant le front avant de reprendre.

« Devons-nous continué d’avancer et de batailler tant que dure le jour, ou devons nous attendre le matin ? J’attends vos avis. »

Les capitaines restèrent silencieux, même Alrik qui était pourtant bavard.

Mais Guthriff finit par rompre le silence.

« Je suis d’avis de continuer jusqu’au cratère d’or, quoi qu’il en coûte. Si nous pensons à dormir, qui plus est ce serait sur cette colline, les Ombres pourraient en profiter pour nous tuer dans notre sommeil. »

Les autres capitaines approuvèrent, mais étrangement Eriksson dit alors :

« Si je tombe, vous devrez tout de même continuer jusqu’au bout. Guthriff vous mènera. Vous direz alors aux Ases qu’Eriksson neveu d’Erik de Marsland est mort pour eux. »

Les hommes restèrent silencieux, mais le Jarl lança :

« Bien sûr, je ne compte pas mourir. J’aimerais être de ceux qui brandiront l’épée au côté des Ases ! »

Déjà, la nuit tombait, mais l’on discernait de nouvelles formes, près du cratère d’or.

Quelque peu inquiet, Eriksson rassembla ses hommes. Lui, Guthriff et Olaf formeraient le centre de la troupe. Alrik et les autres capitaines seraient disposés sur les flancs. 

Le Jarl murmura :

« Qui a la bannière des Ases que les nôtres ont brodé ? »

Un guerrier d’IronLand approcha.

« Lève la bien haut, qu’on puisse la voir, » ordonna Eriksson puis il reprit :

« Bon, je nous crois prêts. Non, Olaf, va plutôt du côté de ce grand rocher noir, ils ont besoin de bras vigoureux de côté-ci. C’est le point faible de notre dispositif. »

Olaf, tremblant, s’y rendit.

Eriksson soupira, dégaina son épée et la pointa vers le ciel en criant des choses que ne capta pas Olaf, transit par la peur.

Autour de lui le neveu d’Eriksson sentit que les hommes s’élançaient vaillamment.

Alors, Olaf commença à grimper sur le rocher, mais ses jambes se dérobèrent sous lui et il tomba en arrière, à l’abri derrière le rocher. Il se sentit mouiller ses braies et sa tunique.

Une fois adosser au rocher, Olaf ne bougea plus, resta statique et ferma les yeux.

Quand à Eriksson et ses hommes, ils continuaient de monter vers le sommet, mais soudainement, le sol trembla et du cratère jaillit une pluie d’or.

Émerveillés mais chargeant toujours, les champions crurent à un signe. Cependant, lorsque cet or liquide, mais brûlant commença à s’abattre sur eux, ils tombèrent comme les feuilles des arbres un jour d’automne.

Autour de lui, Eriksson vit s’écrouler ses hommes par dizaine. Comment, comment cela était t’il possible ? La fine fleur des royaumes du Sud, tués ainsi …

…Et Alrik… Cet homme tomba sans un cri et son corps roula quelques instants pour tomber dans un petit fossé. Il était touché à l’œil, et l’or lui dégoulina le long du visage jusque dans la bouche.

Soudainement Eriksson trébucha et lorsqu’il se releva, il n’y avait plus de projections d’or, la pluie dévastatrice était terminée. Il ramassa alors la bannière des Ases sur le corps de son porteur.

Mais le Jarl n’était pas encore complètement seul, six de ses fidèles avançaient toujours. Parmi eux se trouvait Guthriff.

Et Eriksson les héla avant de les rejoindre. 

Une fois à leur hauteur, le Jarl adressa un regard désespéré à son second. A leur façon, ils se firent leurs adieux.

Olaf rouvrit les yeux. Le vacarme de la bataille semblait s’être éloigné. Osant jeter un furtif regard de derrière son rocher, le neveu d’Eriksson discerna que quelques hommes se battaient encore, là-haut.

Malgré la nuit, Olaf parvint à reconnaître la haute silhouette de son oncle, et celle d’un autre homme, ils étaient dos-à-dos, luttant contre la mort avec la rage du désespoir. Ils étaient entourés d’ennemis.

Eriksson tenait toujours sa bannière lorsqu’il fut tué. Trois épées le transpercèrent. Mais le Jarl, hurlant de douleur et de surprise, écarta ses ennemis et avec ses dernières forces, se jeta dans le cratère d’or.

L’autre homme tenta également de suivre son chef dans sa percée, mais il fut attrapé et assommé.

De là où il se trouvait caché, Olaf entendit ceci :

« Je n’ai pas le cœur de tuer un autre de ces braves. Que faisons nous de lui ? »

« Il a tenté ce qu’il ne devait pas faire, mais il tout de même réussi à venir jusqu’ici. Donnons lui ce qu’il voulait. »

Alors, deux Ombres l’empoignèrent et le jetèrent dans le cratère d’or. 

Une autre voix retentit.

« En dessous, ils n’en feront qu’une bouchée, tu le sais ça, Gram ? »

« Oui. »

